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			Avertissement

			SI VOUS PRATIQUEZ une religion ou une spiritualité qui répond à vos questions et vous satisfait à tous points de vue, ou si vous ne croyez en aucun dieu mais êtes tout à fait comblé par votre vie, vous n’avez peut-être pas besoin de lire ce livre.

			Si, en revanche, vous êtes toujours en recherche spirituelle sans trouver chaussure à votre âme, ce livre est peut-être fait pour vous.

		





		
			À toutes les âmes courageuses qui s’incarnent. 
Merci à la vôtre.
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			Introduction

			SI ON EN CROIT le moteur de recherche Google on compte, sur Terre :

			[image: ]	2,6 milliards d’athées, d’agnostiques, d’a-religieux et d’indifférents à la question de Dieu ;

			[image: ] 2,4 milliards de chrétiens ;

			[image: ] 2 milliards de musulmans ;

			[image: ] 1 milliard d’hindouistes ;

			[image: ] 600 millions de bouddhistes ;

			[image: ] 15 millions de juifs.

			Si je résume en repartant du bas de la liste et en survolant très vite fait l’âme damnée de Google (Wikipédia) :

			[image: ] 15 millions de gens croient en un dieu, révélé directement à Abraham et qui donne à Moïse des tables de lois en lui parlant à partir d’un buisson en feu qui ne se consume pas ;

			[image: ] 600 millions de gens1 suivent les enseignements révélés par un prince, Siddhartha Gautama, qui a atteint l’illumination assis sous un arbre, il y a 2 500 ans ;

			[image: ] 1 milliard de gens (ou en tout cas une grande partie de ce milliard de gens) croient en la multiple réincarnation des âmes et en des pratiques transmises par des sages (rishis), les ayant eux-mêmes reçues de la « puissance primordiale » (le Brahman) ;

			[image: ] 2 milliards de gens se soumettent à la volonté d’un dieu unique (Allah) et suivent les préceptes de son prophète, Mohammed, qui les a reçus directement de l’ange Gabriel (Djibril) ;

			[image: ] 2,4 milliards de gens suivent depuis 2 000 ans les pas d’un homme qui marchait sur l’eau, qui multipliait les petits pains, qui s’est laissé clouer sur une croix de son plein gré et qui est ressuscité d’entre les morts : Jésus-Christ ;

			[image: ] 2,6 milliards de gens ne croient pas en l’existence d’un dieu ou ont une spiritualité mais pensent que la question d’un principe créateur est sans objet.

			Quant à moi, j’ai vécu des épisodes incompréhensibles et j’entends mon ange depuis l’enfance. Depuis qu’il m’a sauvé d’un accident, j’ai décidé… à sa demande, d’écrire ce livre pour vous transmettre la teneur de nos conversations.

			Dans ce livre, vous allez lire le mot « Dieu » plus de 500 fois.

			À travers les siècles, ce mot, « Dieu », a pu être galvaudé par une quantité non négligeable de gens et d’institutions. Mon ange le déplore, mais admet que ça puisse être une réalité pour nombre d’entre vous.

			Il est donc bien au courant que ce nom de Dieu peut, parfois, être un repoussoir ou tout au moins un obstacle.

			Si c’était le cas, et pour vous laisser toutes les chances d’entendre ses enseignements, il vous propose de traduire « Dieu » par d’autres mots tels que : la Vibration créatrice et unifiante, le Tout, l’UN, la Source, le Soi, etc. Car tous ces mots sont des synonymes.

			En revanche, mon ange est un ange.

			Et pour lui, Dieu n’est pas un gros mot. Dieu est Dieu.

			C’est pour cela que la plupart du temps, certes pas toujours, il en parle de cette façon.

			Mais, comme vous allez assez vite le comprendre, le Dieu dont il parle n’est pas tout à fait comme celui que vous pensiez – peut-être – connaître.

			En guise de mise en bouche, voici un petit aperçu du contenu du Glaive de l’ange :

			Dieu crée tout […] Dieu est tout […] Dieu n’est pas binaire […] Dieu ne juge jamais […] Dieu permet tout […] Dieu ne désire rien […] Dieu ne demande rien […] Dieu contemple sa Création […]

			Notre enseignement est une approche personnelle, de lien direct avec nous-même et surtout avec Dieu. De prise de responsabilité personnelle. Sans « clergé ». Sans intermédiaire. Sans rite particulier.

			Tout ce que vous vivez dans votre incarnation vous – en tout cas, votre âme – l’avez choisi, dans votre scénario initial. […] L’âme accepte et décide de s’incarner par un acte d’amour pour la Vibration primordiale – Dieu.

			Tu n’es pas là pour comprendre mais pour t’accepter… Tu es là pour accepter ton scénario initial et donc ton présent.

			Le futur ronge et t’angoisse. Le passé (te) ralentit et t’immobilise. […] Le présent c’est la danse. Le présent c’est Dieu. Le présent c’est l’union.

			Sur terre, l’émotion est sanctifiée. Alors que l’émotion, c’est le mur à abattre. […] L’émotion est un manque. L’amour est un plein.

			Tu apprends à te connaître et à te « re »-connaître, uni en Dieu […] avec son corollaire : l’amour […] Tu viens apprendre à… aimer.
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					1 600 millions de gens suivent Cristiano Ronaldo sur Instagram. Mais ce ne sont peut-être pas les mêmes.
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			Le Glaive de l’ange : mode d’emploi

			J’AI SOUHAITÉ ÉCRIRE ce rapide mode d’emploi pour que vous perdiez le moins de temps possible. Pour que vous alliez, selon vos propres besoins, à l’essentiel de ce que vous voulez expérimenter et connaître.

			Ce livre s’articule de la façon suivante :

			Chapitre I : Qui vous parle

			D’abord une présentation de qui je suis (ou du moins qui je pense être…), mon parcours dans cette incarnation. Mon parcours choisi. Mon scénario initial. Car il me paraît important, sinon essentiel, que vous sachiez un minimum qui vous parle et pourquoi il ose finalement écrire ce livre un peu « particulier ». Cette mini-biographie est un exemple de ce qu’il vous sera proposé de faire si vous suivez la voie de l’ange. Car c’est la première étape pour accepter votre incarnation : écrire votre propre biographie pour vous rendre compte de ce que vous avez choisi comme scénario initial.

			Chapitre II : Expériences étranges

			Là, je détaillerai certains événements plus ou moins étranges qui ont jalonné mon incarnation jusqu’ici. Événements qui auront été mis sous la protection de mon ange… sans que je le sache jusqu’à il n’y a pas si longtemps.

			Chapitre III : Mon ange

			Ensuite, je vous parlerai de mon ange : qui est-il, comment j’en suis arrivé à comprendre et surtout à admettre que c’était bien lui que j’« entendais », comment se déroulent nos conversations, quelle est notre relation, comment pourrait se définir sa personnalité ?

			Chapitre IV : Réponses simples à des questions simples

			Là, nous entrerons dans le vif du sujet : un paquet de pages de conversations entre lui et moi. Si on se prenait pour un prophète, c’est la partie qu’on pourrait intituler « révélation ».

			Mes questions : désordonnées, à la logique pas toujours évidente et à la pertinence pas nécessairement folle, mais par contre d’une soif d’apprendre et d’une candeur sincères. Ses réponses : cash et la plupart du temps très, très claires. Tranchantes comme son glaive.

			Je n’ai pratiquement rien changé du tout à ces pages. Ni dans mes questions ni dans les réponses de mon ange ni encore dans la temporalité des échanges. Ce qui fait qu’elles sont – peut-être – un peu ardues à encaisser d’un bloc. Peut-être qu’il sera d’ailleurs plus opportun pour vous de lire le chapitre suivant, le chapitre V (« Le système »), qui les résume AVANT ce chapitre IV.

			Ces pages sont à la fois très personnelles dans les questions et très universelles dans les réponses. Elles sont denses. Il me semble aussi qu’elles obéissent naturellement à une évolution, invisible à mes yeux dans un premier temps. L’ange devenant de plus en plus précis. Ce qui me demande à moi plus d’efforts de « mise à niveau ». Mise à niveau que, vous le verrez, je n’arrive d’ailleurs pas toujours à réussir. Disons que je comprends les réponses à 95 %, mais il y aura toujours un petit 5 % qui me restera peut-être encore un peu opaque à digérer.

			Dans ce chapitre IV, tout est dit, ou presque, mais dans le désordre. L’ange revient souvent sur certaines notions, me les répète. J’ai parfois des fulgurances, mais je dois bien admettre que je suis souvent un peu lourdaud et « dur de comprenure. »

			C’est aussi pour cette raison, il me l’a dit, que je dois faire ce livre : rendre le message de l’ange accessible au plus grand nombre. Même si j’ai l’air d’un intellectuel, je suis tout le contraire. Je suis incapable de manier les concepts (un comble pour un concepteur) et en cela, je suis probablement proche d’un grand nombre d’entre vous.

			Chapitre V : Le système

			À ce moment-là du livre, il sera nécessaire de détailler le système dont parle l’ange. De faire une synthèse aussi compréhensible et aussi complète que possible, en espérant qu’elle soit également la plus digeste et efficace.

			Si vous n’avez pas beaucoup de temps, ou si vous êtes dans une librairie en train de feuilleter ce livre (en cachette) pour savoir si vous allez vous le procurer ou pas, allez directement au chapitre V. Tout ce qu’il faut savoir sur le système y est dit. Si ça ne vous parle pas, remettez le livre dans le rayon sans rien dire et allez boire une bière.

			Chapitre VI : Kiffer sa life

			Comme ce livre est aussi un guide de vie, il est obligatoire de proposer des exercices pratiques. Pour que vous puissiez, dès maintenant, vous y mettre en stoppant net et définitivement votre tourisme spirituel. Si vous choisissez la voie de l’ange, tenez-vous-y et arrêtez de batifoler dans la section ésotérisme et développement personnel de la librairie où vous êtes toujours.

			Ce chapitre explique donc quelques exercices faciles à mettre en œuvre. Exercices qui ne demandent aucun investissement financier. Ce qui est toujours appréciable et garant d’une pratique sincère et directe.

			Chapitre VII : dix séances max !

			Pour que ce qui est exposé ici soit un peu plus ancré dans votre réalité, il m’a paru intéressant de vous faire part de quelques expériences de cette approche avec certaines des personnes qui me consultent.

			Comment se passe une séance ? Pourquoi cela donne-t-il des résultats ou pourquoi cela n’en donne-t-il pas ?

			Chapitre VIII : Résumé express

			Parce que la vie semble parfois courte, vous avez droit à un résumé du système et des principes à essayer de suivre pour y voir plus clair dans votre vie.

			Une totale redite, en plus court, du contenu du livre. Spécialement destinée aux paresseux et paresseuses. Car il y en a.

			Ce résumé se clôturera par un message court mais essentiel de mon ange.

			Épilogue

			Tellement étonnant pour moi que je vous laisse le découvrir et l’apprécier à sa juste valeur.

			Bonne lecture, questionnez votre ange, il vous répondra peut-être.

			De vos atomes, faites ce que vous voulez.
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			Chapitre I 
Qui vous parle ?

			JE M’APPELLE PASCAL et je suis mort.

			Pour être précis : je suis mort à l’âge de onze mois.

			À la vérité, l’aventure de cette incarnation avait déjà failli tourner court avant même de commencer vraiment : à six mois de grossesse, ma mère doit subir une intervention chirurgicale loin d’être anodine puisqu’il s’agit de lui retirer un gros kyste placé juste à côté du fœtus. Le fœtus dans lequel mon âme a élu domicile. Les médecins ne sont même pas certains que l’enfant pourra survivre à l’opération. Finalement, je m’en sors vivant et, apparemment, sans dommage.

			Trois mois plus tard, l’accouchement quant à lui va durer vingt-quatre heures et se terminer au forceps. Je devais donc vivre.

			Je nais un samedi de 1962, deux semaines avant Pâques, en Ardenne belge. Dans un village d’un peu plus de mille habitants. Je suis le premier enfant de mes parents.

			Ça s’annonce grandiose.

			Tout se passe bien jusqu’en mars de l’année suivante.

			Mars 1963 : je fais une crise de convulsion. Ma température corporelle dépasse les quarante-deux degrés. Et ça dure. Ziouf : ça y est. Je ne respire plus.

			Mon cœur s’est arrêté de battre. Je suis techniquement mort.

			Ma mère, déjà très enceinte de son deuxième enfant, me secoue comme un pantin désarticulé. Mon père, kinésithérapeute, prend alors une des meilleures (ou une des pires ?) décisions de sa vie : il me place sous une sorte de tente à oxygène fabriquée à la hâte avec une couverture et une bouteille de plongée sous-marine. Au moins, je meurs oxygéné !

			On attend l’arrivée du médecin. Nous sommes à la campagne encore assez reculée des années soixante et, bien sûr, le téléphone portable n’est pas encore tout à fait d’actualité.

			L’attente s’éternise. Déjà vingt minutes. Et je ne bouge toujours pas.

			Le médecin arrive. Ma mère, désespérée, hurle « vous allez me le sauver ! ».

			Le brave docteur constate que je n’ai plus de pouls, mais décide de faire ce qu’il sait faire : une piqûre de… quelque chose : d’adrénaline ? de Valium ? de bière ? Personne ne s’en souvient. Et peu importe puisque je reviens parmi vous.

			Je revis. Je suis déjà mort et je n’ai même pas un an.

			Je ne saurai jamais vraiment ce que j’ai vu ou pas vu durant ces vingt minutes.

			Comme on le voit sur la photo – photo prise juste après ma « résurrection » –, j’ai l’air un peu pensif, presque déçu, et finalement grave.

			« Et maintenant… il faut vivre. »

			On ne saura jamais non plus si mon cerveau a été – ou pas – irrémédiablement endommagé lors de cette péripétie de mort clinique. J’ai lu, des dizaines d’années plus tard, que le cerveau, au moment de mourir, fait un dernier tour de piste et produit des substances (enzymes, glutamates…) susceptibles de le booster une dernière fois.

			Sorte de tentative désespérée, juste au cas où ça marcherait.

			Que mon cerveau ait été endommagé ou boosté n’explique pas nécessairement le contenu de ce livre, mais il me paraissait honnête de vous en faire part d’entrée de jeu.

			J’ai longtemps pensé que cet épisode était un non-événement. Mais les faits sont têtus. Et la vie ne se prive jamais de vous les rappeler.

			Depuis l’enfance, j’« entends » une sorte de voix dans ma tête. Quand j’écris « entends », ce n’est pas tout à fait le terme qui convient. Le terme qui conviendrait mieux est « s’imprime ». « Une sorte de voix s’imprime dans mon cerveau. » En haut à gauche pour être exact. Pour faciliter la compréhension, je vais garder le terme « j’entends ».

			Donc, j’entends cette voix depuis tout petit. Je l’entends, et pendant des années, je suis convaincu que tout le monde entend aussi une voix dans sa tête. Bien sûr, il arrivera un moment, vers neuf ou dix ans, où je me rends compte que cette voix dans la tête n’a rien d’automatique et de répandu chez mes congénères. Je me sens différent.

			Assez tôt dans mon existence d’enfant, je vais avoir des expériences étranges (prémonitions, vision de défunts, voyance…). Expériences qui, je le comprends assez rapidement, ne sont pas « la norme ». Je ne les passe pas sous silence. Mes parents étant, sur ce point, ouverts d’esprit. Mais enfin, ça ne sort pas du cercle familial.

			Je vais revenir plus longuement (dans le chapitre II) sur certaines de ces expériences étranges, car elles éclairent ma personnalité et surtout elles posent les vraies questions. Je reviendrai, longuement, sur cette petite voix dans ma tête puisque c’est le sujet principal de ce livre.

			Avant cela, il est nécessaire de vous donner quelques jalons biographiques qui peuvent éclairer certaines des lignes de cet ouvrage.

			Dans ces jalons biographiques, je ne vais pratiquement pas parler de mon ange, je ne commencerai à vraiment en parler qu’à partir du chapitre II. En revanche, même si je ne réalisais pas qui il était, il faut bien garder à l’esprit que mon ange a été là, à côté de moi – comme le vôtre à côté de vous –, tout du long, sans interruption, à chaque seconde.

			La minibiographie qui va suivre s’étale sur les prochaines pages. Ces pages sont vitales pour deux raisons : la première, c’est de comprendre qui vous parle. La deuxième tient dans le fait que ces pages biographiques sont aussi l’exemple de l’exercice fondamental qu’il vous sera proposé de faire si un jour vous décidez de suivre la voie de l’ange. Car ce résumé d’incarnation permet de prendre conscience à quel point nous avons tout choisi. Tout choisi en potentialité… avant de nous incarner. C’est ce que mon ange appelle « le scénario initial ». Scénario initial qu’une fois incarné, nous devons accepter car nous l’avons nous-même écrit. C’est le sens de la formule : « 100 % responsable de notre vie. »

			Cette minibiographie relate des faits mais laisse aussi émerger des émotions. Elle est bien entendu subjective, parcellaire et certainement orientée. Elle n’est pas exempte d’ego ni de jugements péremptoires. Elle est donc comme nos incarnations : pleine de défauts. Défauts que j’accepte et dont je me pardonne avant même de commencer.

			Let’s go !

			Une fois « ressuscité », je vais donc vivre la vie d’un parfait petit enfant catholique de la classe moyenne campagnarde wallonne. Enfin, parfait… mon tout premier souvenir d’enfant va vous montrer à quel point.

			Nous vivons à côté de la ferme de mon oncle, et donc passons la moitié de notre temps à faire des bêtises. La ferme étant un merveilleux terrain de jeu fait de ballots de paille, de machines rouillées, d’étables, d’animaux en tout genre et de lisier.

			Vers l’âge de cinq ans, nous ne trouvons pas mieux, ma sœur, mon cousin, ma cousine et moi, que de chausser les bottes des parents pour aller patauger… dans la fosse à purin. Oui, je sais : ce n’est pas la première chose à laquelle on pense quand on voit une fosse à purin.

			Mais les bouseux ont un imaginaire tout à fait singulier. Et c’est drôle, vraiment drôle.

			On s’amuse comme des petits fous. Puis, à un moment donné, on aimerait sortir de la fosse. Les autres y arrivent sans trop de problèmes, mais moi, je n’arrive plus à bouger et je commence à m’enfoncer comme dans des sables mouvants. Le purin rentre dans les bottes, bien trop grandes pour moi, et je m’enfonce inexorablement. Je m’enfonce tellement et tellement vite que j’en ai maintenant jusqu’au cou. Pour faire simple : je suis en train de me noyer dans de la bouse de vache. Les autres vont chercher du secours. On m’exfiltre in extremis. Je me souviens : sur la fin, je penchais la tête vers le ciel pour pouvoir encore respirer. J’en avais jusqu’aux cheveux.

			La suite de l’histoire sent bon la ferme : je suis debout tout nu sur la table de la cuisine. Ma tante et ma grand-mère, une pince à linge sur leur nez sont en train de me laver le plus consciencieusement possible. J’entends encore leurs rires.

			Rien que de repenser à ce moment, ça me fait pleurer. On ne revient jamais de son enfance.

			Mon deuxième souvenir (rassurez-vous : je ne vais pas vous les détailler tous jusqu’à celui d’hier soir) est aussi une expérience très forte. Moins odorante certes, mais tout aussi sensuelle.

			Toujours à cinq ans, à la fin de l’année scolaire de ma troisième gardienne (le mot belge pour maternelle), je suis choisi pour danser le rôle-titre du Casse-Noisette dans le ballet de fin d’année présenté devant tous les parents dans la salle du cinéma municipal.

			Je me revois entrer sur scène dans mon petit costume blanc et bleu, avec des bottes en plastique rouge et un chapeau vaguement militaire. J’entends la musique (musique que, encore aujourd’hui, je suis incapable d’écouter sans chialer – on reparlera de ça dans les exercices, en fin de livre). Je revois ce moment, ma diagonale, Masha dans son tutu jaune et… le public. C’est une expérience foudroyante pour un enfant de cinq ans que d’entendre les applaudissements d’un public. Si j’en crois ma mère, je dansais « d’une façon exceptionnelle » (vu l’adoration qu’elle me vouait, comment aurait-il pu en être autrement ?) et les gens étaient sous le charme. J’imagine que ces 300 personnes étaient surtout bourrées de bière et de saucisses.

			N’empêche que le trauma est implanté : la scène, c’est génial !

			Enfant, j’étais relativement obéissant mais j’avais malgré tout un problème avec l’autorité.

			Mon père était un homme dur, qui s’était fait à la force de sa volonté et de son énergie. Fils d’ouvrier agricole reparti de zéro après la Deuxième Guerre mondiale (la ferme que mon grand-père louait avait brûlé sous les bombes de l’offensive von Rundstedt…, ferme qui se situait près de Bastogne, ce qui n’était pas l’endroit où il fallait être en décembre 1944), mon père s’était juré de sortir de l’univers de la ferme, de la bouse de vache et du sol en terre battue. Il avait donc payé ses études d’éducation physique et de kinésithérapie en travaillant les nuits dans une imprimerie. Et donc, une fois en place comme kiné et prof, ça filait droit. Ça ne dépassait pas d’une oreille.

			Paradoxalement, il avait une vraie ouverture d’esprit spirituelle et une vista très précoce sur le yoga notamment, surtout pour un fils de paysan ardennais. En effet, il fut un des premiers en Belgique (en Europe ?) à faire venir ici des swamis hindous au milieu des années soixante. Mais bon : ça ne l’empêchait pas d’être assez martial.

			Bref, yoga ou pas, si on (mes sœurs et moi) faisait une connerie, on prenait une baffe. Et comme il avait presque été champion universitaire en boxe… les baffes étaient lourdes.

			En plus, on n’avait pas le droit de pleurer tout de suite. Il fallait attendre qu’il soit parti. Malgré cela, ou peut-être à cause de cela, je n’ai, dans le fond, jamais pu supporter l’autorité. Surtout quand elle est appliquée à mauvais escient et de façon injuste.

			Ça me jouera plus d’un tour dans mon incarnation.

			Faut dire que j’avais commencé fort : vers l’âge de six ans, lors de mon premier cours de guitare, je gifle mon pourtant très gentil professeur de musique après même pas dix minutes. « Le monsieur m’oblige à faire des choses ! »

			Oui : pour jouer de la guitare, il faut appuyer sur des cordes…

			Beaucoup plus tard, quand je serai devenu un réalisateur starlette de publicité, il m’arrivera quelques fois de m’écraser la main dans un mur en carton-pâte ou dans une table en marbre. C’était probablement mieux que de l’écraser sur le nez des producteurs.

			Mais c’est vrai : face à une injustice, je peux être hyperviolent.

			Je suis d’une nature plutôt douce. Je suis à l’origine – personne ne le croit mais soit – quelqu’un de timide. J’ai un don pour la diplomatie. Par contre, il m’est arrivé, il m’arrive encore, de « péter un câble » surtout face à la « connerie », à l’injustice et à l’autorité mal placée. On le verra plus tard dans le livre : même si ce trait de caractère revient, je me soigne. Sur le même registre, je ne supporte pas le mensonge et suis incapable de voler.

			Ma mère, quant à elle, était la petite dernière d’une famille de la bourgeoisie locale. Fille d’un propriétaire terrien, entrepreneur en machines agricoles et en ferronnerie. Disons qu’elle était une petite princesse. Plutôt très belle (d’où l’intérêt de mon père, qui lui était le sosie d’Omar Sharif). À dix-huit ans, c’était elle qui conduisait la grosse voiture américaine que sa mère ne pouvait pas conduire. Elle habitait à cent cinquante mètres de la ferme de mon futur père (la ferme qui sera plus tard le théâtre de ma presque noyade dans le purin).

			Malgré la très grande différence sociale entre les deux familles, ils se sont mariés, et ma mère est devenue femme au foyer. Elle aurait, je pense, pu faire carrière dans la mode. Je lui ai souvent demandé pourquoi elle n’avait jamais utilisé ses dons naturels. Au final, elle s’est laissé embarquer par mon père, qui avait une énergie qu’elle n’avait pas puis elle s’est laissé ballotter par la vie qui, comme on sait, ne s’arrête qu’à la toute fin.

			Très marquée par le catholicisme, on peut dire d’elle qu’elle est très croyante. C’est un moulin à prière. Ça explique probablement que la première partie de ma jeunesse va elle aussi être marquée par le christianisme, ou du moins par l’Église catholique. Je vais donc faire ma communion solennelle en aube blanche. Sur les photos, on verrait presque une auréole au-dessus de ma tête.

			Mais avant cela, vers dix ans, je m’étais déjà pris d’une tocade : officier comme « prêtre » et donner des « messes »… à la maison. Avec hostie, sermon et tout le toutim. La famille rigolait, tout ça n’était pas bien méchant.

			À l’école, j’étais ce qu’on appelle un « élève modèle ». Le gars du milieu de la classe qui reste le doigt levé car il connaît toujours la réponse. Le gars qui est capitaine d’équipe au football, au basket… celui qui choisit « les autres ». Si on était aux États-Unis, ce serait moi le joli quarterback doublé de l’intello mais sans lunettes. Toujours dans les premiers de classe (parfois premier mais souvent deuxième). Excellent… en tout. J’étais un compétiteur, bien poussé en cela par mes deux parents. Je devais « gagner ». Partout. Tout le temps. Mais tout ça va changer…

			Vers mes seize ans, mon père qui, de prof de sports et kiné, est devenu directeur du plus gros centre sportif de Wallonie, va pouvoir passer inspecteur de l’administration des sports. Nous déménageons près de Bruxelles, dans la ville nouvelle de Louvain-la-Neuve.

			Donc, là. Nous, mes deux sœurs, ma mère et moi, passons de la vie pépère de la cambrousse à la ville universitaire du XXIIIe siècle. Le saut quantique va être radical.

			Déjà, mon père va entreprendre un pèlerinage à Jérusalem… à pied. Oui, Madame.

			Et pourquoi ça ? Pour savoir s’il va quitter ma mère pour une jeune femme de vingt ans plus jeune que lui. Une de ses élèves en yoga. Mon père avait un sérieux côté guru.

			Autant mettre fin au suspense : revenu de terre sainte, il va quitter ma mère. Et nous.

			Même s’il n’est pas complètement concomitant avec la fin du couple parental, l’événement le plus important de mon adolescence va m’exploser à la figure.

			Cet événement, c’est ma rencontre définitive avec… le rock’n’roll.

			Comme tout petit ardennais de l’époque, j’aimais déjà bien, mais de très loin, certains groupes de rock progressif ou de hard rock, style Led Zeppelin ou Queen.

			J’avais même fait un voyage mémorable quelques mois auparavant pour voir Queen à Bruxelles. J’avais donc vu Dieu, en la personne de Freddie Mercury.

			Mais le déclic, le vrai, va se faire six mois plus tard. À Louvain-la-Neuve, sous une tente SNJ (grosse tente en toile vert foncé avec une armature en métal). Dans cette tente, serré autour de la batterie, un petit groupe local joue une chanson des Beatles : Revolution. Il pleut « à drache ». Je suis le seul spectateur devant le groupe.

			Le chanteur éructe les mots. Et je me dis : « Ça, j’ai envie de faire. »

			La bonne sœur qui avait été ma maîtresse de deuxième maternelle avait dit à ma mère : « Il n’a qu’un défaut… il chante faux. »

			On est en plein mouvement punk, tout est possible.

			À partir de là, ma vie va basculer dans autre chose : les concerts, les groupes de rock, les disques, les affiches, les guitares électriques, les amplis, les pédales de disto et un peu de substances. Je vais bien entendu me reposer sur mes acquis intellectuels et terminer sans me fouler mes études secondaires dans le lycée de la cité universitaire.

			Et je vais même, un peu plus tard et malgré tout, tenter (enfin… « tenter » : faire semblant de tenter, je devrais dire) deux années magnifiquement ratées de sciences économiques et politiques. J’ai toujours adoré la politique. Mais heureusement j’étais assez peu performant en mathématiques et je ne comprenais (je ne comprends d’ailleurs toujours pas) rien en philosophie. Ces deux matières me seront fatales à chaque fois.

			Exit l’univ.

			Le virus de la musique, de l’art, du show, de l’anticonformisme est là. Réactivé, je devrais dire. Le père, lui, batifole ailleurs. Son système n’était que du vent. C’est terminé : je ne serai ni notaire, ni avocat, ni diplomate. Je serai artiste. Point.

			Pour couronner le tout, surviendra plus tard un autre événement.

			Un de mes oncles, qui travaillait très dur depuis l’âge de quatorze ans et avait magnifiquement réussi une entreprise de transport international, vient de terminer la piscine de sa villa en Espagne. Il a à peine cinquante ans : il va pouvoir respirer un peu.

			Sauf… qu’on lui déclare un cancer. Cancer qui va le foudroyer en même pas quatre mois.

			« Tu te rends compte : je ne vais même pas pouvoir en profiter… »

			De ce jour-là, je me suis dit d’un coup d’un seul : « Okay Pascal, tu ne vas pas te laisser avoir par ce système qui voudrait que tu rentres dans le rang de neuf heures à dix-neuf heures pour faire la queue au supermarché le samedi, étouffer dans les embouteillages du 15 août et prendre ta retraite dans 41,5 annuités. Tu vas vivre maintenant et ne faire QUE ce que tu aimes. Pour le meilleur et pour le pire. »

			Donc, le pire va commencer assez rapidement : chanteur de rock certes, mais surtout pointant au chômage. Je prends goût à la scène et aux émotions fortes qu’elle procure. Casse-Noisette n’avait été qu’un avant-goût. Je reviendrai plus tard sur ces émotions.

			Nous faisons de bons concerts mais notre groupe ne décolle pas.

			Il ne va d’ailleurs jamais décoller. À sa décharge, on peut tout de même dire qu’il n’aura pas eu toute la chance qu’il aurait peut-être dû mériter. Car, juste après l’enregistrement du single dans un gros studio d’enregistrement (l’enregistrement des morceaux à l’époque coûtait cher et n’avait rien d’automatique ni de simple, comme ça l’est devenu aujourd’hui)… au moment où on allait peut-être trouver l’ouverture… surgit la tragédie ultime : notre guitariste, une sorte de génie d’un mètre soixante, d’une gentillesse extrême et d’une présence scénique réellement étonnante, se tue en revenant d’un de nos concerts en province.

			Sans doute fatigué de sa prestation, il s’endort au volant du break contenant une partie du matériel. Manque de chance, en plus de s’endormir, il emboutit un poids lourd garé sur une aire d’autoroute. Tout valdingue dans la voiture et un pied en métal – que j’ai longtemps cru être un pied de micro mais qui était en fait un pied de batterie – lui transperce l’arrière du crâne. Il meurt sur le coup. Philippe avait vingt et un ans. Et, je crois pouvoir dire qu’à l’époque c’était la seule personne sur terre que j’admirais vraiment.

			D’autant que je m’en souvienne, j’ai toujours été intéressé par la mort et ce qui va avec : le sens de la vie. Pourquoi sommes-nous là ? Quel est le sens de la mort ?

			Je dois dire que là, j’ai été servi. À jamais.

			Le jour de l’enterrement, où on passait notamment des chansons que j’avais chantées, je me suis mis à taper dans les murs de l’église. Comment Dieu pouvait-il tolérer ça ?

			J’y reviendrai naturellement. Mais enfin, on peut dire que là, il y a une cassure qui va durablement entamer ma confiance en la vie. J’ai toujours été un amuseur public, mais un triste sire dans le privé. Cette tragédie allait laisser des traces.

			Mais, comme on le verra, pas que des traces tragiques.

			La vie étant ce qu’elle est, deux mois plus tôt, je venais de rencontrer celle qui allait devenir mon épouse et qui l’est toujours aujourd’hui : Catherine. Expérience tellement étrange qu’on ne va la raconter que dans la section ad hoc. C’est-à-dire dans quelques pages au chapitre II.

			Mais donc, Catherine et moi, nous sommes ensemble et c’est important. Surtout dans un moment aussi épouvantable que celui de la mort de Philippe.

			J’enregistre dix chansons en français et je fais quelques concerts en formule duo électro pop avec Phil K., mon binôme. Un producteur me dira plus tard « Avec Tryphon & Tournesol (N.B. : le nom du duo), vous étiez deux ou trois ans trop tôt. »

			La vie est une question de timing ou de non-timing.

			Enfin, comme on l’a choisie… ce n’est pas la peine de se plaindre.

			Fatigué de ramer, je commence à délaisser un peu la musique.

			Je remarque qu’un de mes potes qui fait les clips étudie dans une école de télé-cinéma. École que notre feu guitariste avait faite lui aussi, mais en ingénieur du son. Je m’incruste un peu et participe à quelques tournages comme artiste. Là, je me rends compte que la télé en direct semble donner le même genre d’émotions que les concerts live.

			Et donc je me décide à préparer l’examen d’entrée de cette école. Problème : je ne me suis jusque-là absolument jamais intéressé au cinéma.

			Pire : je n’ai vu que deux films dans une salle : Mort sur le Nil (John Guillermin, 1978) et Grease (Randall Kleiser, 1978). Niveau culture cinématographique, c’est léger.
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